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Carrie inspira, puis expira lentement. Elle venait de commettre la plus grosse erreur de sa vie. Mais si c’était à refaire, elle agirait pareil. Cela faisait une semaine qu’elle se terrait dans cette résidence protégée !
— Prête ? lui demanda l’homme aux cheveux sombres qui se tenait au pied de l’escalier, raide comme la justice.
— Plus que jamais.
— Alors finissons-en.
Il lui signala d’attendre un instant pendant qu’il inspectait du regard les environs de la résidence.
Etait-ce vraiment nécessaire ? songea-t-elle. Personne ne franchirait la barrière électrifiée ou ne déjouerait les détecteurs de mouvement sans les codes d’accès.
Mais il la fit patienter à l’intérieur, puis lui fit signe de le rejoindre et l’escorta jusqu’à la berline noire qui les conduirait à Washington. La voiture était à l’épreuve des balles, une précaution dont Carrie se serait volontiers passée. Mais Douglas Mitchell était assez riche pour imposer ses règles lorsqu’il s’agissait de la sécurité de sa fille. Un citoyen lambda aurait fait appel au FBI pour assurer la protection de son unique enfant. Mais papa exigeait une voiture blindée et l’élite des agents de sécurité. Le chauffeur, Joe Collins, était déjà au volant, et Wyatt Hawk, qui dirigeait l’opération, lui tenait la portière ouverte. Elle ne l’appréciait pas, mais c’était peut-être injuste, car elle ne le connaissait guère. A vrai dire, il était si taciturne qu’elle n’avait pas vraiment eu l’occasion d’engager la conversation avec lui.
Il était grand et musclé, le genre de gars ténébreux qu’elle aurait admiré de loin. Elle l’imaginait bien assurant la protection d’un parrain de la mafia, même si cela ne correspondait pas à son profil professionnel : il affirmait avoir pris une retraite anticipée de la CIA.
Les autres agents de sécurité étaient bien plus ouverts. Tous étaient d’anciens policiers et s’étaient montrés sympathiques, sans doute pour contrebalancer l’attitude hautaine de Wyatt Hawk.
Ils avaient su la mettre à l’aise et avaient même fait de leur mieux pour rendre son isolement plus supportable. Contrairement à Wyatt, qui, à table, avait systématiquement eu un livre ouvert devant lui. Certainement pour dissuader de toute conversation. Tout ce dont elle était sûre à son sujet, c’était qu’il aimait les romans d’espionnage sur la Seconde Guerre mondiale.
Une fois, elle l’avait rejoint dans la salle de gym installée au sous-sol. Il avait poursuivi son entraînement sur les différents appareils de musculation, puis enchaîné avec une séance de cardio intensive sur le tapis elliptique, au son de classiques du rock.
Elle n’était pas une telle stakhanoviste. Le fitness devait simplement lui permettre de ramper dans les bois pour prendre des clichés de la faune sauvage.
Ce qui l’avait d’ailleurs mise dans le pire des pétrins, le jeudi précédent, alors qu’elle scrutait un nid d’aigle dans le parc de Rock Creek, l’immense étendue boisée au nord-ouest de la ville. Elle utilisait son téléobjectif pour immortaliser la famille de rapaces : un couple et deux aiglons qu’elle avait régulièrement photographiés. Ses photos devaient illustrer un article qu’elle écrivait pour Wildlife Magazine.
Elle rampait dans les fourrés, veillant à ne pas être visible du nid, quand elle remarqua trois jeunes hommes en jean et T-shirt qui conversaient dans l’aire de pique-nique attenante.
Impossible de dire s’ils étaient venus pour déjeuner. Ils étaient attablés à l’ombre des arbres, parlant à voix basse. Deux d’entre eux fumaient cigarette sur cigarette et jetaient leurs mégots par terre. De temps à autre, le troisième lançait des regards inquiets alentour.
Au départ, elle ne leur avait pas vraiment prêté attention. Mais lorsqu’elle s’était déplacée pour photographier le nid sous un autre angle, elle avait saisi des bribes de conversation qui lui avaient donné la chair de poule.
Elle avait clairement entendu les mots « bombe », « police du Capitole » et « le meilleur endroit pour infliger un maximum de dégâts ». Elle avait alors dirigé l’objectif de son appareil vers les hommes, en tremblant un peu. Leur portrait ne suffirait peut-être pas à les identifier, mais dans le doute…
Après les avoir photographiés, elle avait voulu s’éclipser. Elle avait subrepticement regagné le sentier, espérant relever leur plaque d’immatriculation, alors que son propre véhicule était stationné de l’autre côté de la zone de pique-nique. Mais alors qu’elle contournait le parking, un cri alarmé la fit sursauter.
— Hé, les gars, quelqu’un nous espionne !
Le cœur au bord des lèvres, elle s’était ruée vers sa voiture. Derrière elle, les brindilles et les branchages craquaient sous le pas de ses poursuivants. Elle avait fouillé dans son sac à la recherche du boîtier d’ouverture à distance et déverrouillé les portières en fonçant à travers bois.
Elle n’avait que quelques secondes d’avance sur eux lorsqu’elle avait pris place au volant et mis le moteur en marche. Au moment où elle s’était engagée sur la chaussée, plusieurs détonations avaient retenti. Son pare-brise arrière avait volé en éclats, et elle s’était enfuie à toute allure. Elle avait rapidement atteint Military Road, qui menait à la sortie du parc.
Ses poursuivants n’avaient pas réussi à la rattraper. Probablement avaient-ils perdu du temps en retournant à leur voiture. Elle s’était ensuite réfugiée dans le premier poste de police qui s’était présenté sur son chemin, et les événements s’étaient précipités.
La voix de Wyatt la ramena brusquement à la réalité.
— Ça va ? s’enquit-il.
— Oui.
— Les photos que vous avez prises sont sur le bureau du procureur. Vous n’aurez qu’à lui répéter précisément ce que vous avez entendu et ce qui s’est passé.
— J’imagine que je devrai témoigner au procès de Bobby Thompson.
Il s’agissait du seul suspect clairement identifié et arrêté, désormais incarcéré dans une prison de haute sécurité, alors que ses complices battaient toujours la campagne.
— Oui, mais l’instruction va prendre des mois, lui rappela Wyatt.
— Cela signifie-t-il que nous serons coincés ensemble tout ce temps ? s’exclama-t-elle.
Elle regretta aussitôt le ton cassant qu’elle avait employé.
— Pas nécessairement, objecta-t-il.
Wyatt prit sur lui de ne pas livrer le fond de sa pensée. S’il se trouvait un remplaçant à la hauteur, il se ferait un plaisir de céder son poste.
Il lança un regard en coin à Carrie. Elle ne cessait de tortiller ses doigts sur ses genoux. Il fut tenté de poser sa main sur les siennes, mais se ravisa : il aurait regretté son geste.
De nouveau, il jeta un œil à sa protégée. Elle avait les cheveux noirs coupés court. Lorsqu’il l’avait rencontrée, ils étaient longs et blonds, mais il avait exigé qu’elle les coupe et les colore afin de modifier son apparence. Elle s’y était résignée à contrecœur, refusant en revanche les lentilles de contact brunes qui devaient masquer ses iris bleus.
Quant à dissimuler ses pommettes hautes, son charmant petit nez et ses lèvres si attirantes, c’était impossible, songea Wyatt. Carrie était toujours aussi séduisante, en dépit de son changement de coupe et des vêtements passe-partout qu’il avait achetés pour elle.
Alors qu’ils atteignaient le centre-ville, elle ressemblait à n’importe quelle fonctionnaire se rendant au bureau pour boucler quelques dossiers.
Elle ne disait pas un mot, et lui non plus. Depuis une semaine, il avait volontairement opté pour le silence. Elle devait croire qu’il ne l’aimait pas. Bien au contraire. Il l’appréciait beaucoup. Courageuse et déterminée, elle n’était pas l’une de ces femmes riches considérant qu’elles devaient bénéficier d’un traitement de faveur. Travailleuse acharnée, elle était intelligente et douée dans son art. Elle possédait toutes les qualités qu’il admirait chez une femme. Aussi devait-il éviter de l’approcher et de lui parler plus que nécessaire.
A son grand soulagement, le trajet touchait à sa fin. Ils ne seraient plus longtemps confinés sur la banquette arrière. Comme convenu lors du briefing, il l’attendrait à la réception pendant qu’elle s’entretiendrait avec le magistrat.
— L’immeuble est en face de nous, dit-il à voix basse, brisant enfin le silence qui régnait dans la berline.
Carrie soupira à côté de lui.
— Très bien. Plus vite nous en aurons fini, et plus vite je pourrai retrouver une vie normale.
— Logiquement, oui.
Mais y parviendrait-elle ? se demanda-t-il. Se sentirait-elle de nouveau en sécurité lorsqu’elle serait seule en forêt, à photographier des sujets qu’elle aimait saisir dans leur habitat naturel ? L’espace d’un instant, il s’imagina l’accompagnant dans ses expéditions, portant son équipement et veillant à ce qu’aucun animal sauvage ne l’attaque. Mais il stoppa immédiatement ce train de pensées. Carrie Mitchell et lui appartenaient à deux mondes différents. Elle n’avait jamais manqué de rien et aurait pu vivre de la fortune de son père au lieu d’essayer de se faire un nom dans une discipline professionnelle très exigeante.
Lui, était un ancien espion, natif d’Alexandria, en Virginie, et issu d’une famille où les parents avaient eu bien du mal à joindre les deux bouts. Son père conduisait un taxi, sa mère était serveuse, et il avait toujours aspiré à une vie différente, rêvant de rejoindre l’armée, puis d’entrer à la CIA.
Après avoir voyagé pendant des années aux quatre coins du monde, il était de retour chez lui et travaillait désormais pour une compagnie privée.
Carrie avait rendez-vous avec le procureur Skip Gunderson dans un immeuble de brique jaune aussi insignifiant que les vêtements qu’elle portait. Par mesure de précaution, il ne s’agissait pas du bâtiment où travaillait habituellement Gunderson. Leur rencontre s’effectuerait dans un lieu qui n’était pas connu des services de presse de Washington.
Car si l’identité de Carrie était censée rester confidentielle, un reporter d’une chaîne locale avait révélé son nom, si bien que la Terre entière savait désormais qui avait fait capoter une conspiration terroriste de grande envergure. Heureusement, les journalistes ignoraient où se trouvait sa résidence sécurisée et ne l’avaient pas prise en photo. Du moins, il l’espérait.
— Tous en scène, murmura Carrie, alors que la berline s’arrêtait devant les plots métalliques bloquant l’accès à un parking souterrain.
Un gardien, dans sa loge, en contrôlait l’entrée. Il portait un uniforme bleu et arborait une casquette semblable à celle des policiers.
Wyatt le dévisagea. Ces types étaient d’ordinaire détendus, contrairement à celui-ci qui semblait avoir les nerfs à fleur de peau. Et puis, le visage de ce gardien ne lui était pas familier, même s’il ne s’était pas souvent rendu dans ce bâtiment.
— Accréditations, s’il vous plaît, lança le gardien à Joe Collins, le chauffeur.
Celui-ci baissa la vitre, tout en sortant d’une pochette les documents requis.
Wyatt avait entendu la même phrase chaque fois qu’il était venu, mais là, elle sonnait faux. Peut-être parce que la voix de l’homme était un peu nerveuse, ou parce que sa casquette était rabattue trop bas devant ses yeux. Cette pensée avait à peine traversé son esprit que le gardien leva une main, braquant un pistolet automatique vers Joe.
Aussitôt, Wyatt obligea Carrie à se baisser et se plaça devant elle pour faire barrière de son corps, puis il dégaina son arme et pivota pour faire face à l’assaillant. Joe s’effondra au moment où Wyatt faisait feu sur le gardien, le touchant en pleine poitrine. L’homme bascula en arrière et vint heurter la paroi de verre de la guérite. Wyatt évacua immédiatement Carrie de la voiture. A une seconde près, ç’aurait été la catastrophe.
— Désolé, tonna-t-il. Il faut sortir de ce guêpier, mais en évitant la rue.
Il leva les yeux : huit hommes armés se ruaient vers eux en empruntant l’allée bétonnée, et ils n’avaient l’air ni de policiers, ni d’agents de sécurité.
Wyatt saisit Carrie par la main et l’entraîna vers la droite, à l’abri d’une rangée de véhicules. Mais leurs assaillants étaient trop nombreux et trop bien armés pour qu’il prenne le risque d’ouvrir le feu.
— Par là ! hurla une voix.
Wyatt observa l’agencement du parking, puis poussa Carrie le long d’un mur qui menait à une porte de service. A son grand soulagement, celle-ci n’était pas verrouillée.
Ils refermèrent sans bruit le battant derrière eux.
— Il faut appeler la police, murmura Carrie.
— Non. Nous ne pouvons faire confiance à personne. Quelqu’un a divulgué le lieu du rendez-vous.
Tout en parlant, il réfléchissait à la stratégie à adopter. S’ils descendaient, ils risquaient d’être coincés dans le sous-sol. Ce qui ne leur laissait qu’une alternative.
— On monte !
Ils atteignaient le cinquième étage de l’immeuble lorsque des détonations retentirent. Wyatt sortit son portable et composa le numéro de la résidence sécurisée.
— Wyatt ? s’étonna son collègue Gary Balin, à peine eut-il décroché. Il y a un problème ?
— Oui. Nous nous trouvons dans l’immeuble où Carrie était censée rencontrer le procureur, mais les terroristes ont été avertis de notre venue.
— Carrie va bien ?
— Oui, mais leurs gars sont encore là.
— Où êtes-vous ?
— Près de la cage d’escalier, côté sud. Des hommes armés bloquent l’entrée du garage. Peux-tu nous récupérer sur le toit ?
— Négatif. A moins d’obtenir une autorisation expresse pour que l’hélico survole Washington.
Wyatt répondit par un juron, couvert par le bruit d’une détonation.
— Il faut y aller, marmonna-t-il à l’intention de Carrie.
Si leurs attaquants étaient sûrs de les neutraliser dans le garage, ils n’avaient certainement pas pris la peine de poster des hommes en haut. Pas encore.
Il entrouvrit prudemment la porte palière. Rien ne bougeait, et surtout pas le corps baignant dans une mare de sang sur le sol carrelé.
Carrie se pressa contre son dos.
— Mon Dieu ! laissa-t-elle échapper. Skip Gunderson !
— On ne peut pas rester là.
Il se tourna vers elle : elle était livide, figée sur place.
— Carrie ! s’alarma-t-il.
Elle ne pouvait détacher son regard du procureur.
— Nous devons…, murmura-t-elle.
Il lui saisit le bras et le serra fermement.
— Je suis désolé, mais nous ne pouvons rien pour lui.
Elle ne bougeait toujours pas, il lui tira le bras.
— Dépêchons-nous, avant de subir le même sort.
Ils se remirent à courir, mais elle ne cessait de se retourner.
— C’est ma faute, Wyatt !
— Vous n’êtes pas responsable.
— Bien sûr que si ! Il était là pour me voir.
— C’était son boulot. Vous devriez plutôt vous en prendre aux agents de sécurité qui ont laissé entrer ces malfaiteurs. Ou à celui qui a laissé filtrer l’information.
Il hâta le pas, ouvrant toutes les portes se présentant sur leur passage. La plupart menaient à des bureaux, mais une autre, plus large, recelait davantage de cachettes potentielles.
Il entra dans la pièce et l’inspecta rigoureusement. Les stores étaient en partie baissés, ce qui leur garantirait une meilleure protection. Impossible de se cacher derrière l’imposant bureau : c’était trop évident. Mais une rangée de grands placards de rangement, en revanche, les dissimulerait si quelqu’un ouvrait la porte.
— Allez vous mettre à l’abri ! lui enjoignit-il.
— Et vous ?
— J’arrive.
Elle sembla hésiter, puis traversa la pièce pour aller se cacher. Wyatt ouvrit tous les tiroirs du secrétaire, dans l’espoir d’y trouver quelque chose d’utile. Il en sortit une boîte de punaises qu’il versa sur le sol carrelé. Puis il s’approcha des placards de rangement et se plaça devant Carrie, arme au poing. Bien sûr, s’il devait faire feu, cela alerterait tous les malfaiteurs présents dans l’immeuble…
Son dos frôla Carrie : elle tremblait.
— Wyatt ? bafouilla-t-elle.
— Ne vous inquiétez pas, je vous sortirai de là.
Il avait envie de se retourner pour la prendre dans ses bras, lui caresser le dos et les cheveux pour la rassurer, mais sa priorité pour le moment était de faire face à l’ennemi.
Au bout du couloir, des pas pressés se faisaient entendre, ainsi que des portes que l’on ouvrait puis refermait violemment, nota-t-il. Lorsque celle du bureau où ils s’étaient réfugiés s’ouvrit enfin, chaque muscle de son corps se contracta. Une ombre dansa sur le mur — celle d’un homme portant une arme de gros calibre. Immobile durant quelques secondes, celui-ci traversa ensuite la pièce, en direction de leur cachette.
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Un mystérieux garde du corps

Carrie doit bien le reconnaitre : Wyatt Hawk, I'homme
que son pére a engagé pour assurer sa sécurité, a toutes
les qualités du parfait garde du corps. Pourtant, pas
question qu'elle passe ses journées — et ses nuits — sous
sa surveillance. Elle préfere encore affronter les criminels
qui veulent sa peau que de devoir supporter les sarcasmes
de cet homme si séduisant qui la considére comme une
pauvre petite fille riche...

LAUREN GIORDANO
La menace inconnue

Tandis qu'elle observe 'homme assis a cété d'elle, Jillian
s'interroge. Que lui veut cet inconnu qui est monté dans
sa voiture en pointant un revolver sur elle ? Il est blessé
et semble désespéré. Inexplicablement, elle sent qu‘il a
besoin de son aide. Mais elle refuse de se laisser attendrir.
Car ses trois neveux sont endormis a I'arriére, et si elle veut
assurer leur sécurité, elle doit garder la téte froide...
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